
Le prénom détermine l’identité
des membres d’une  même
famille. Cette définition laco-

nique me permet d’introduire ma
chronique. Il est beaucoup ques-
tion du prénom berbère depuis un
moment déjà. Depuis que cer-
taines mairies se sont réveillées et
ont ressuscité un décret qui date
des années 1980. Tiens, tiens : les
années 1980 ? Cela me rappelle la
première amorce démocratique
dans notre pays, quand des étu-
diants ont défié le pouvoir de
l’époque pour appeler à la liberté.
Liberté de tout ! En effet, quelques
mois après le Printemps berbère,
des «forts» en thème, du système
et du pouvoir, ont imaginé,
concocté, mis en place et tenté
d’appliquer «l’arabisation de l’en-
vironnement» (taârrib el mouhit !).
Nous n’étions pas suffisamment
arabisés (ou arabes, c’est selon !).
Il fallait en remettre une nouvelle
couche, quitte à sombrer dans le
ridicule.

Les toponymes algériens ont
été déjà arabisés dès l’indépen-
dance. In s’est transformé en Aïn.
At a cédé la place à Ben. Adrar
s’arabise et devient Djebel. J’ai
cru rencontrer, une fois, lors de
mes pérégrinations, une plaque
qui signalait une rivière sous le
toponyme de «Oued Belyassif».
Je ne rêve pas, je l’ai vue, cette
signalisation. «L’unicisme» (nous
étions à l’époque de tous les

«ismes» en Algérie), était la poli-
tique nationale, à tous les
niveaux. Nous devions tous nous
transformer en Ben et eux en Sidi
: ce fut la révolution culturelle à la
sauce de chez nous.

Le choix du prénom, pour un
nouveau-né, relève exclusivement
du libre-arbitre des parents. Celui-
ci s’appuie sur la tradition qui
veut «ressusciter» le prénom de
l’aïeul ou d’un être cher. Ce procé-
dé n’a jamais dérangé quiconque.
Ou alors l’on choisissait le pré-
nom lié à la circonstance de la
naissance : Achour pour
l’Achoura, Ramadane pour le mois
sacré du jeûne, Bélaïd pour un
des deux Aïds… Autant que je
m’en rappelle, l’état civil inscrivait
les Mohamed, Omar, Akli, Ali,
Hocine, Abdellah, Abderrahmane,
Améziane, Tassadit, Fatma, Zohra,
Farida, Nacéra… Ces petits noms,
dont la «consonance algérienne»
est avérée, étaient portés, comme
une oriflamme, par les uns et les
autres. Je m’appelle Youcef. Toi,
Abderrezak. Lui, Salah. Saci, à
l’Est. Houari, à l’Ouest. Dida, dans
le grand Sud. Tout cela ne posait
aucun problème. Y avait-il une
liste de prénoms durant les pre-
mières  années  de l’indépendan-
ce ? Personnellement, je n’en ai
pas eu connaissance. Aux
anciens de nous le préciser ! Puis,
en mars 1981, deux nomencla-
tures voient le jour, comme pour

emprisonner le choix des parents,
titiller leur responsabilité, bureau-
cratiser davantage nos mairies et
braquer encore plus, dans une
situation de fuite en avant organi-
sée, les citoyens. Une partie des
citoyens, une seule ! Celle qui se
revendique de l’amazighité et qui
veut vivre son identité dans sa
plénitude, pas dans «une peau
provisoire». Les noms des villes
s’arabisent : de Wahran jusqu’à
Soukaïkida. A côté de cette héré-
sie toponymique s’installe une
autre : une nomenclature des pré-
noms qui fait office de choix «obli-
gatoire». Puis-je  m’exprimer
ainsi ? Contre-sens ou oxymore ?
Je ne sais plus. Au secours, les
linguistes ! La voilà, la bêtise
administrative ! Exit donc de cette
liste officielle des Massinissa,
Gaïa, Micipsa, Juba, Tin Hinan,
Massiva, Damia, Aguellid, Itij,
Tiziri, Massylia, Tafsut, Jugurtha…
Et d’autres, et d’autres ! Place
alors à tous les «Abd» !

Tout ce qui se dit et s’entend
en tamazight se transforme par la
volonté du système comme une
atteinte aux constantes natio-
nales, constantes décidées à l’in-
térieur d’un parti unique. Tout ce
qui sort de ce cadre (leur cadre)
est contre-révolutionnaire.
L’Algérien se rappelle de tous
ceux qui ont été excommuniés. De
la conférence de Mouloud
Mammeri jusqu’à l’interdiction du

prénom berbère, le déni identitaire
agit et interagit comme une
pieuvre tentaculaire. Ainsi donc,
les prénoms de Gaïa et Micipsa
sont interdits dans une commune
du pays chaoui ; mais Ayatollah
Khomeiny a été admis, accepté et
porté sur les registres de cette
mairie. C’est dire que l’idéologie
pousse à une complaisance qui
peut générer tous les excès.
Acculés, les pouvoirs publics
rafistolent, rabibochent et tentent
de colmater les brèches, au lieu
d’aller dans le sens de la solution
républicaine : mettre en avant l’al-
gérianité et arrêter de prendre le
dernier wagon d’une prétendue
nation qui n’a de réalité que le
nom. L’Algérie, avant tout,
Messieurs. 

Cette nomenclature, qui revient
à la charge, lestée de trois cents
prénoms amazighs, pourquoi trois
cents ? Peut-elle suffire à induire
le souffle identitaire voulu par des
millions d’Algériens ? Cela peut
être une étape. Sans plus ! Car il y
a autre chose qui est attendue,
l’officialisation de l’identité amazi-
ghe. Pour que l’Algérie respire
pleinement sa berbérité, il ne suf-
fit plus qu’elle le proclame ici et
là, à diverses circonstances élec-
toralistes ou que tel officiel enta-
me son discours par «azul» du
bout des lèvres. Je peux désor-
mais prénommer mon fils
Massinissa, mais si ce citoyen de

demain endosse une peau (une
identité) qui n’est pas la sienne, il
ne sera alors qu’un ersatz
d’Algérien dans une société cultu-
rellement décérébrée.

Je propose que l’Algérie se
recentre  et  qu’elle  évite  tous
les mythes   préfabriqués  (les
mites ?). Qu’elle oppose son algé-
rianité face à la globalité qui s’ins-
talle ! Au moins cela. Que l’on ne
chipote pas sur un prénom aussi
ancien que ce pays ! Laissons les
parents à leur naissance et au pré-
nom de leur choix, aussi  amazigh
soit-il !

Y. M.  
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POUSSE AVEC EUX !

Belkhadem candidat à la présidentielle de 2014. Au point où
on en est, on peut se dire…

… Tue ! 

L’enquête sur les scandales «Sonatrach» avance à
grands pas. En Italie, bien sûr ! Et des journaux italiens,
à travers des aveux de responsables d’ENI, l’entreprise
italienne en «affaires» avec Sonatrach, révèlent que l’im-
plication de Farid Bédjaoui, «le neveu de l’Oncle qui n’a
rien à voir» ainsi que celle de Chakib Khelil ne font plus
l’ombre d’un derrick de doute. Je m’en… doutais un
peu, je dois bien vous l’avouer ! Au-delà de ces «révéla-
tions», j’en retiens une autre que je trouve succulente.
Dans les bureaux qui comptent de l’entreprise italienne,
les deux comparses algériens, Bédjaoui, le «neveu de
l’Oncle qui n’était même pas au courant qu’il avait un
neveu», et Khelil avaient des surnoms qui me saisissent
d’émotion par leur côté mignon et affectif. Vrai de vrai !
Les Italiens les surnommaient le «jeune» et le «vieux».
Comme c’est touchant ! La preuve par deux que la jonc-
tion entre l’ancienne génération de corrompus et la nou-
velle est faite, et solidement faite. Et puis, définitivement
aussi, le deuil de la théorie qui voudrait que la mort de

ceux qui nous gouvernent fera tomber le système
comme un fruit pourri ! Erreur, les frères patients et
vaillamment postés au pied de l’arbre. Les vieux fruits
joufflus et ridés tomberont, certes, mais déjà, d’autres
ont bourgeonné et mûrissent pépèrement dans l’arbre.
Ils ont assuré leur relève monstrueuse, les bougres ! Ils
ont procréé, directement ou par lien de sang, les reje-
tons qui vont s’asseoir à leur tour derrière la caisse
enregistreuse et percevoir les biffetons sales. La jonc-
tion générationnelle des affreux ! La soudure maffieuse
! La transition génético-gangstériste. La Famille ne
meurt jamais. Elle se refile le témoin et élimine au pas-
sage ceux qui deviennent gênants ! Le «jeune» et le
«vieux» ! Comme une promesse que ce hold-up de l’in-
dépendance n’est toujours pas terminé ni ses auteurs
bouclés. De la fenêtre de leurs havres de vieillesse, les
anciens capos observent non sans fierté les jeunes
pousses dévorer avec le même appétit qu’eux, à leur
âge. Mon Dieu cet affreux concert de mastication fami-
liale ! Juste ponctué de temps à autre, entre deux bou-
chées, par le rire inimitable de Super Chakib, hors de
portée du boulevard Abane-Ramdane et de Serkadji. Je
fume du thé et je reste éveillé, le cauchemar continue.

H. L.

Le jeune, le vieux et la jonction
maffieuse des affreux !
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